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Tout  ainfi  que  la  fable  raconte 

queîesDieu-X  n'admcttoientianîais 
la  fortune  en  leurs  conlcils , par  ce 

_ „„  qu  ilsdeiiberoient  de  toutes  cîiofes 

âuec  prudence  & circonfpedlion , fans^  vouloir  rien 
donner  au  fort  ,ny  au  hazardîde  mcfine  il  femble  que 
vofere  Ma jefté  qui  eft  Timage  viuante  du  vr^yT)ieu, 

ne  vueillc  pas  apporter  moins  de  foing  5c  de  fagelle 
en  la  conduite  de  ces  affaires,  C’eft  pourquoy  il  luy  a 

pieu  de  conuoquer  de  toutes  les  prouinccs  du  Roy- 
aume vn  bon  nombre  de  ces  plus  Notables  ferui- 
teurs,afin  que recondanslesfidelies,& genereuxeon- 
feilsdesgraues  perfonnages,  qui  rebdent  d orainaiic 
auprès  d’elle , les  refolutions  qu  on  prendra  pour  le 
faiiit  de  i’eftac  /pour  la  gloire  ôc  fplendeur  de  yodre 
couronne jfo vent  tat  plus  folemnellcs  & autentiques. 

A ît 


C eft  aufsi  le  propre  des  Roysquî  regnentjîioii  com- 
me vn  Galigüie,  mais  comme  vn  Salomon , de  vou-^ 
îpirfe  communiquerà  leursfubieds,  ainfi  que  fait  le 
pere  a ces  enfans, parce  que  le  cornmandementelfant 
lufte  de  la  part  du  Prince,  robeyifance  en  eft  plus 
prompte  ôc  volontaire  du  codé  des  peuples,  aufsi  eft 
ce  fur  cefte  célébré  aftemblee  que  nous  icttQns  au- 
îourd’kuy  les  yeux,  comme  fur  des  Dieux  tatelaires 
4c  la  patrie, & defquelsfoubs  vos  heureux  anTplces, 
nousattendons  noftre  feiicite. 

Mais  ne  plus  ne  moins  Cjue  le  fage  Aledccin,  auant 
que  d’ordonner  des  remedes^s’enquiert  curieulement 
de  la  caufe  de  Hndifpofition  du  malade , & confidere 
quel  eft  fon  temperammentrainfi  au  préalable  que  de 
confulter  du  moyen  de  releuer  vn  eftat  penchant,lç-^ 
quel  on  veut  garentir  d e fa  ruîne,il  n’y  a pe-int  de  mal 
de  méditer  quel  a efté  favigueur  par  le  pairc,&.'  quel- 
le eft  a prefent  fa  débilité afin  de  lereftaurer , luy 
donnerTapremiereforcei^ 

Pourtantjàl  imitation  des  Géographes, quipar  vn 
feui  poinft.’marquent  de  grandes  régions  dans  la  car- 
te,ié  reprefenterày  à voftre  MajeftéjComme  auec  vn 
fim  pie  crayon , quel  a efté  le  cours  des  affaires  du 
Royaume  durant  fèpt  ou  huiél  années,  iclle  confiée  ’ 
yera  donc, s il  îuy  plaift  , que  nous  perdifmes  le  plus 
valeureux  Roy  du  monde , Henry  jle  Grand  voftre 
pere,d  immortelle  m_emoire,noi!svifm es  comme  en- 
feiielir  en  mefrne  Tombeau  , tout  le  bon- heur  de  la 
France,  ainfi  que  les  Thebains  difoyent  auoir  perdu 
la  gloire  de  leur  Republique, en  la  mort  deParainon-* 
dastmais  noftre  infortune  euft  efté  encore  plus 
cefte  calamitépublique,la  Reyne  voftre 
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ren’euft  pris  les  refnes  de  cefle  Monarchie,5(r  qu’ac- 
ceptant la  regcnce  du  Royaume  en  voftre  Minorité, 
elle  n’eufl  releué  nos  courages  abatus,&eftônez  d’vn 
fi funefte  accident.  Le  premier foing  donc  qu’cuft 
celle  fage  PrincelFe  au  plus  fort  de  fa  douleur, de  lors 
que  ces  yeux  fondoyent  tous  en  larmes, ce  fut  de  ren- 
dre les  derniers  honneurs  deubs  à vn  llgrand  Monar- 
que,n’efpargnant  aucune  chofe, pompe  & foraptuo- 
lité  de  ces  funérailles,  toute  i’Eçlifê  romoant  le  ciel 
de  vœux, de  de  prières  pour  îe  falut  de  Ton  ame  , ce 
deuoir  ainfi  rebgieufement  accompli , 6^  ne  voulant 
par  modeflie  ddnner  à fon  fcùl  fens  la  conduite  des 
atlaires  de  î'E{lat,elle  fe^refigna  comme  entre  les  bras 
du  Conrcii,<î^  de  la  prudence  des  mefmes  Miniftres 
donc  ce  grand  Roy  s'eftoit  toufiours  vtilement  ferui, 
fl  bien  que  fuyuant  fes  derniers  deileins, elle  employa  ^ 
genereufement  au  fecours des  Princes  vos  alliez,  les 
armes  qu’on  auoitreleuees  a cell:  efFeél  quant  au 
de  dans  d U Royaume, elle.tafclra  d’abord  , & pour 
<;hef-d’œuure  decôtenirvn  chacun  en  deJoir,y obli- 
geant tous  les  grands  d:  laNobleiTe  particulière,  tant 
dVneque  d’autre  Religion,  par  des furcrois  de  aug- 
mentations de  bien  faits , plufieurs  mefme  receuans 
de  fa  main  überalle,  le  fruiél  de  leurs  longues  efpe- 
rances. D’autre-partjîe  foulagementdu  pauure  peuT- 
pie  luy  fut  fî  recommandé  qu’elle  le  defehargea  dV- 
ne  fomme  notable, & pour  le  payement  des  tailîes,  de 
pour  l’im poil  du  feljauecfupprefsion  de  tous  les  ad^ 
iiis  donnez  à la  foule  du  public. Et  femblable  a la  co- 
lombe fans  bel, de  ransrar5cune,eile/fit  du  biend  relies 
perfonnes  qu’elle  euft  peu  defdaigner  fi  elle  euft 
Ypulu.  ^Ce  fut  mefme  lorsqu’elle  recueillit  graçieu^ 
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fement  vn  Prince  de  voftre  fang,  îe^^bîant  de  toutes 
fortes  de  gratificatiôs, apres  fon  retour  des  pays  eftra- 
gers  où  il  le  retira  durant  fa  difgrace.  Tout  en  fin  fut 
fifagement  conduit  par  la  prudence  incomparable 
de  cefte  grande  Princeffe. Que  noftre  crainte  fut  con- 
uertieen  afl'curancc  jPapptehenfion  d vn  maladue- 
nu  ^eftant  plusgrande  que  le  coup  qu’on  en  receut. 
Non  conteste  dVne  fi  profonde  paix  par  tout  le 
Royaume,  elle  S’entretint  toufiours  en  bmne  vnion 
& coiTefporîdanceauec  tous  les  Princes  nos  voifins, 
méditant  defiorsTefiroitte  alliance  des  deux  illuftres 
couronnes  de  France , ^ d'Efpagnc  , afin  que  par  le 
pioietdedeux  içariages  tantdeiirez  desges  de  bien, 
l’Eftat  n'ayant  rien  à /f  douter  au  dedans  ny  au  de- 
lîorsTatranquilité  publique  en  fut  mieux  affermie. 
Ainfi  ces  louables  deporremens  luy  faifbyent  lufie- 
ment  mériter  le  filtre  Augufte  deraercdela  patrie, 
comme  elle  s'honore  de  la  giorieufe  qualité  de  mere 
clevofire  Majefté. 

Ce  calme  de  bon-heur  dura  a la  France  les  années 
fix  cens  dix , vnze , douze , & treize  : mais  en  fanneç 
fuiuante, comme  fi  fefprit  de  diuifion  eufheflé  ialoux 
& enuieux de  noftre  longue  prpfperitc , & yomme  fi 
les  hommes eftoient^aufsijmpatiens  a iouÿr  de  leur 
reposquils  fe  donnent d’inquietude  d fbuftenir  du, 
mal,  cet  efprit  de  diuifion , dis  ic  , îetta  la  pomme  de 
difeorde  entre  vos  fubiets , quelques  vns  erapruntans 
tels  prétextés  que  bô  leur  fcmbloir,  pour  en  murmu- 
rant rendre  odieufe  lad  rniniftration  des  affaires,  tant 
en  la  perfonne  de  celle  qmen  auoit  le  légitimé  gou- 
uernement  qu’à  Tendroic  des  Minifires  qui  la  fer- 
upyent  auec  toute  forte  de  fincerité.:  Ce  fut  lors  que 


cefte  genereufe  Prînceffe  fit  tout  ce  qu  iluyfutpôf*»  ' 
fible  pour  coniurer la tempeRe  quelle  voyoit  s’elle- 
uer,&  préférant  la  douceur  de  fa  clemence  à toutes 
les  rigijeurs  d’vne  iufle  vengeance  qu  elle  pouuoit 
preo  ’.rc  de  deux  Prouinces  rauagecs  , elle  rappeila. 
ces  Meiüeursipar  des  moyens  gracieux  & fauorables, 
ayinant  mieux  faire  largeffe  de  l’argent , &:  des  char« 
ges  du  B^oyanme  pour  leur  contentement,  que  d’ef- 
pendrela  moindre  goutte  de  leur  fang,  ce  brader 
efteint , on  ne  fe  print  garde  que  les  eRincellesen  pa- 
rurent, encore  du  cofté  dePoidou  , & de  la  Breta- 
gne, ou  ceRe  PrinceRe  aTsiRee  de  vos  fideles  ferui^ 
teurs  fit  voir  la  face  de  voRre  MafeRé, laquelle  corner 
me  vn  Soleil  leuant  dlfsippa  foudain  ces  nuages , tout 
s’y  coiBiertiifant  en  amour, & en  obeyRance.  De  for- 
te que  retournant  en  triomphe  dans  voRre  ville  ca- 
pitaile,  les  Eftats  generaux  louansôc  admirans  puis 
apres  en  toutes  ces  parties  la  conduitte  d’vne  ii  heu» 
reufe  Regeneequiauoitainfi  conferué  la  blancheur 
de  nos  lys,fupplierent  tres-humblement  voftre  Ma-^ 
jeRéRlaqueile  les  loixdu  Royaume  declaroyent  lors 
masear)d’auoir  pouragreable,que  comme  le  plusfa- 
ge Roy  qui  a iamais  cRé  au  monde  fit  dreRcr  vn  trof* 
ne  a la  mere  auprès  du  fien,  qu’ainfi  ceRe  fage  Prin- 
ceRe  continuali  de  vous  afsiRer , aRn  que  fortifié  de 
ces  confcils,!!  y euR  toufiours  plus  de  dignité  &d’au- 
thoritéau  maniment  des  affaires  publiques, ou  elle 
auüit  acquis  tant  d'honneur  & de  réputation. 

Quelques  moys  apres,  Sc  lejtemps  de  1 accomplit 
fement  des  alliances  s’approchant , voRre  Majeftc  fe 
porta  fur  la  frontière, ou  donnant  à TEfpagne  vn  ga-*, 
ge  précieux  de  voRre  affedipn  ^ vous  en  reep uftes  en 
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cichange  vn  de  fi  Luit  prix , que  la  France, voire  toiï'i 
te  la  Clireftierîte  a fijDiett  de  s en  eliouyt'  ; maisil  y 
eut  durant  cefi  efl oigne  ment  q uelques  vns  de  vos  fu- 
iets,  quipar  denouueaux  moùuements  troublèrent 
la  feile  de  ces  glorieufes  alfiances.Tels  y eut  lors,  qui- 
oublions  ce  quils  doyuent  a leur  rouuerainjfauorife  - 
rent  ce  fouleuement  par  déclaration  piîblique  , tou- 
feifois  la  Reyne  vofiremere  ne  fe  pou  liant  laiFer  de 
Jeur  faire  uu  oien  , & de  les  traitter  gracieuRrnent, 
n efpargna  derecnef  cnofe  qjelconqiie  pour  nous 
acliepref  la  paixja  defpencc  de  celle  guere -la,  outre 
la  ruine  des  peu  pies, montant  à plus  de  feize  millions, 
tant  pour  les  frais  des  arrnees  du  Royaumejque  pour 
faire  retirer  les  ePirangers  qu’ils  auoyent  appellera 
leurfecours,  la  violence  defquels  fut  fi  desbordee, 
qu  ilefioit  bien  plus  facile  de  leur  commander  vue 
rQefchancete,que  de  les  empefeher  de  là  commettre^ 
chacun  neantmoinsbeniffoitDicu  de  voir  la  France 
en  efiat  de  refpirer  quelque  reposa  faduenir  : mais 
tout  ainfi  que  ces  corps  qui  fortent  dVne  longue  ma  - 
Jadie,  ont  peine  de  fe  r’auoir  : de  mefme  ce  pauure 
R-oyaume  le  vit  encore  a la  veille  dVne  fafeheufe 
cheute.  Ce  qui  obligea  vofire  Majefiê  pai*  le  fage 
confeil  de  la  Reyne  fa  merc, d'aller  au  deuant  du  mal 
naiilant,&  d’erapefeher  quVn  des  Princes  de  voflre 
fang  ne  preflafi:  plus  l’oreille  a la  ieduélion  du  mau’^ 
uais  Ange, qui  iufques  alors  i’auoit  toufiours  porte  à 
tantdedâuers  mouuements,  voflre  Ma-jeflé  en  fon 
Confeiln’ignorantpastoutesfoisie  temps  de luy  re- 
donner fa  liberté  lorsqu’il  en  fçauia  mieux  vfer.I’e- 
llimeaufsi  que  femblablea  ce  bon  Empereur , il  ne 
defire  pas  mefmement  que  nous  prions  Dieu  pour  fa 

' piofperité 
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profperité,  finon  qu’entan"  qu  el  îe  fera  vtlle  i la  Ré  - 
publique.  Ce  remedeainü  appliqué  n’eihncha  pas 
tellement  la  phye , qu’il  n’arriuafl  encore  quelqueè 
mouuemens,  qui  obligèrent  l’Eftat  de  mettre  des  ar- 
mées en  campagne  pour  venger  finiurelque  le  pan- 
ure peuple  fouffroit  dans  ces  vacarmes.  Nous  vifmcs 
lorscc  que  peuuent  les  forces  du  Royaumes  bien 
commandées, & mifes  en  bonne  niain,  tant  elles  fe 
rendirent  formidables  dé  toutes  parts:méfme  l’here- 
Ee  du  coftç  qu’on  la  croyoit  comme  inüincible  fat 
tellement  relancee  par  vn  généreux  defferifeur  de  la 
Foy,qu’il  a fait  voir  qu’on  la  peut  refrenet  tout  au- 
tant de  fois  qu  elle  fe  portera  à la  defobeillànce. 

Sur  ces  confu  fions  voftre  Majefté  eut  adaisqire 
deux  perfonnes  eftrangeres  qui  eftans  comblez  en 
France  dé  toutes  fortes  de  biens  & d’honneurs,  se^? 
ftoient  tellement  aueuglez  en  leur  ambition, quabu- 
fantdu  pouuoir  & dé  faut  horité  qu’elles  a uoyent  en 
ce  Royaume,  s’eftoient  rendues  tellement  odieufes, 
qu’on  les  etlimoitedre  la  feule  cauie  de  toutes  nos 
calamitez.  A quoy  voftre  Majellé , comme  vn  Mars 
vengeur  feeut  genereufement  remediier,  cés  deux 
créatures  ainfi  enyurecs  de  leur  fortune,  eftant^vn 
eterneî  exemple  à tous  fiuoris  des  Roys , pour  leur 
apprédre  de  ic  comporter  aiiec  telle  modeftie  qu  ils 
n’encourent  iamais  Icstrifieseuenernensd  vne  haine 
publique.  Car  naturellement , dit  T ^cke  , les  hommes 
"voyetit  de  mduuuîs  ceil  l duancemcnt  de  ceux  qutQUt  edé 
leurs  cfgaux  \ s’ils  ne  Henncnt  reigle  ùrmefurt  en  leur 
profpcnté. 

Apres  la  c heu  te  de  ces  phaetons,  apres  ces  cendres 
cfpandueSjV.oftrc  Majefté  a rccueilly  fauorablemcnt 
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tous  ces  fuiets  profterneza  ces  pieds,  commeàcîes 
autels  de  refuge,  & montant  fur  fon  trornc,ellc a 
voulu  mettre  le  fccptre  en  fa  feule  main , pour  régir 
ecs  peuplcsa  laduenir.  Non  que  toute  la  France  ne 
recognoiffe  quecefte  grande  PrincefTc  voftrcmere, 
n’a  feulement  péché  que  par  exccz  de  bonté , en  d®  - 
partant fesbien-faitsâ  des  perfonncsfi  peu  capables 
demefnager  leur  b9n-heur,&  non  par  aucune  mau» 
uaife  affcétion  qu’elle  ait  iamaiseüecnuers  cet  Eftat, 
pour  le  falut  duquel  elle  a fouffert  tant  de  veilles  & 
de  trauaux,n  ayant  iamais  plaint  ce  qu  elle  .a  peu  fai- 
re pour  le  contentement  de  tous  les  Fran^jois  qui  ont 
recouru  à fa  faueur,  encore  que  quelques  vns  ne 
rayent  pas  recognu  comme  ils  deuoyent.  Elle  n a 
iamais  réputé  pour  ces  ennemis  que  ceux,  qu’elle 
croyüit,oa  qu  on ’uy  perfuadoitn’auoir  pas  les  in- 
tétions  droiâes3&  bien  portées  a la  paix  du  Royau- 
me,il  y a aufsi  plufieursgens  de  bien,  S i re,  qui  Font 
E d ellcmen  t a fsi  (l  e e,  a y an  s to  u fi  ou  rs  cr  e ii  • fi  i re  v offre 
feruice  fous  ces  commandemens.Téls  mefmes  y a-il, 
qui  ayans  eu  de  Faccez  au  près  de  ces  eftrangers, n’ont 
i imais  penfé  de  faire  chofe  indigne  de  bôsferiiiteurs, 
iur Fignorance  qu’ils  auoyent  des  derniers  delleins 
dont  on  lésa  chargez, (Sc  pour  lefquelsnous  voyons 
auiourd'huy  les  mémoires  condamnez.  Surquoy 
ceux  qui  les  ferais  pourroyent  fiire  la  mefme 
excLifc  que  fxt  ia-iis  vn  gentil-homme  Romain  apres 
la  nn  tragique  de  Se/anus,  Fvn  de  plus  grands  faiioris 
de  l’Empereur  Tybere. 

il  ne  notis  appartient d'ejlre  JJ  curieux 
que  de  yofilotr  tuger  du  mérité  de  ceux  que  yous  ejleue^ 
par  dejjp0  les  autre; dy  rechercher  les  raifons  ^ourqmy 
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yom  le  faicles,»  Les  Dieux  y ms  ont  àonrié  comme  au  Soti^  • 
ucratn  AYbi:rc  de  U terre  U puijfance  de  commander  dT 
nous  ont  referué  U gloire  de  yousoheyr.  JLous  musarre- 
fions  feulement  a corfidercr  ce  qm  efi  deuantnosyeux^com- 
mefrît  les  grandes  fortunes  de  ceux  que  yous  c(rmhk%  de 
richejfcs^queyous  auâce^  aux  honeurs,  & que  yous faites 
putfansqu  ils agvandtfent ou  ruinent  tous  ceux  quil leur 
platfi.LifjteUcs  qualîtex^  ont  efi é fi  eminerites  en  Sc)4niis^ 
qui  perfiofiiic  ne  le  peut  nieïm  Quand  aux  pcnjccs  & tcfolus- 
fions fiecYcttcs  des  Vrmces  , outre  qu  ii  n (fi  point  permis  de 
les  fonder  fi  cft  mcfmes  périlleux,  D*  avantage  ce  nkft  pas 
chofe  dont  on  ptdjje  cfire aifemem  cfclarrei. LZe  yous  rejjou- 
uene^  point  du  tour  de  S ejanus  acfic  tue ferrie  ans  en^ 
tiers  y durant  lefquels  nous  auons  fait  la  cours  a Satrttts  & 
'PomponiuSyC^  quon  tenoit  a grande  ftueur  d cfire  eognu  de 
ces  a franchisiez  de  ces  portiers.  Qusjy  donc  ferarf on  point 
de  diference  entre  nojlre  luflificatioiii  ‘Z  l^  crime  de  ceux 
qui  ont  trempé  en  ces  attentats } certes  nofire  dejjçme  ne 
doit  auùir  rien  de  commun  avec  la  leur . Qu  e t onpumjje  les 
ccnfpirattons  qm  ont  efié faites  contre  l E fiat  (Z  contre  la 
perfonne  du  Vrinceimais [o  CeiiiY)quand  a l amitié , CZ  d 
l'honneur  que  nous  luy  auons port^ , yous  (Z  nous  fembla-’ 
hlement  en  deuons  efire  ah  fous  par  yn  mefns  arrefl. 

On  voit  par  là, comme  lesCourtirans  fuiuent  vo- 
lontiers la  faneur,  fur  tout  quand  le  Prince  ne  voit 
plus  ces  affaires,  ny  cesferuiteurs  que  par  les  yeux 
des  fauorits,  le  mefme  autheur  qui  rapporte  ceffe 
hiftoire  remarquant  encore  que  le  Sénat  fit  eriger  vn 
autel  a la  Clemence,  vn  autre  à VAmitie , y mettât 
deffus  les  images  de  rEmperear,dr  celle  dcSejanus  au- 
preXyCe  qui  augmentai  Ait  ï\^fon  arrogance , yoyant  des 
gens ainfi puhliqitetnent s'abandonner  ayne ahieRe  Z hçn- 
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teufc fcruitude.  Qui  etifl:  donc  cuîde  faillir  en  a ppro- 
cbant  des  perfannes  que  les  plusgrandsdu  Roy- 
aume recherchoient , nul  n’ayant  efté  leurennemy 
qui  n’ait  fait  au  préalable  profefsion  d’amitié  aucc 
elles î 

L*£fi;at  des  affaires  ainfi  depeinft  fans  de-fguife'* 
mentjVoflre  Ma;eflë  peut  voir  que  la  France  a eu 
deux  faces  depuis  le  lamentable  deceds  du  grand 
Hen  R I volire  pere.La  première  a efté  véritable- 
ment beureufe  fioriiiantejtant  que  vosfubietsfe 
font  maintenus  en  paixj^  en  obefftance.  Car  il  y 
auoitlors  du  bien  poui  tous,  la  Reyne  voftre  mere 
pouuant  gratifier  vn  chacun  fans  retranchement 
quelconque  de  feslioeralirez  accouftumees.  L’autre 
face  a elle  rude, trifte& efpinçufe  , par  ce  que  vos 
deniers fâifîs, vos  receptesefpuirees-ferpargnc  du  feu 
Roy  s’eftant tarie  en  des  defpeDces  extraordinaires 
que  ri-ftat  a cfté contraint  derüpporter5&  vos  peu  - 
. pies  ruinez  par  tant  de  miferes  qu  ’on  leur  a fait  fouf- 
frir , ç a efté  force  que  celle  main  liberale  lé  foit  ref- 
trefsie  en  ces  dernières  annccs.ou  le  mal  a efté  ft  vio- 
lent,quÜ  a fiirmoncé les  remedes  ; non  que  ce  que  ie 
reprefente  à voftre  Maiefté, foit  par-forme  d'Apolo- 
gie  en  Lueur  de  la  Reyne  voftre  mere,  laquelle 
n’en  a nullerrjent  befoin  : car  comme  Princefte  çran  * 
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dement  pieufe,  elle  peut  dire  auec  1 Apoftre  : m.i 
gloir{\  f'Jî  le  tepnoigriti'ge  me  rend  mA  confctence  ydd- 
noi)  cheminé  au  monde  en  fim^heité  de  coeur  y (tncertté 

félon  DfeU^Elle peut  dire  encore  comme  ce  Vrince 
quelle  ne  cratnt  point  la  mal-’veillance  des  hommes  pour  ueu 
quelle  dit feYm  A rEfiat^K^  que  U mémoire  de  ces  a&iuns 
fera  le  yray  Temple  de  nos  coeurs^  & les  éternels  monu- 
ments de  fa  ycïtu^ 


Elle  n’a  dôc  point  befoin  d’autre  Apblon  non  plus 
qu'iln  eft  neceüairede  vousconiurer  par  ces  entrail-  . 
les  de  iuy  rendre  l’amour  & la  reuerence  que  vous 
luydeuez  , tant  elle  a de  fubietde  fe  louer  de  vo- 
ftreamitic,&  du  gracieux  traittement  quelle  reçoit 
de  vofîre  Majefle', laquelle  aufsi  continuant  en  ce  de- 
uoitj^ttirera  fur  fon  chef  la  benedidtion  du  Giçl  ? & 
la  louange  des  hommes , 1 exemple  d vn  grand  Koy 
eftant  fi  conüdcrable,  qu’a  voftre  imitation  ^ ltny<i 
mere  dans  le  E^oyau^ne^  qie}  ne fott cherté  dr  honorée  de  ces 
enfitns,Ceux{àït'^tx\o^\iOï\)qm  ouhltem  les  bons- offices 
de  leurs parens^à  peine  recognoifjcnt-üstamais  en  autruy 
lejeruice  qu  on  leur  rend. 

Or  puis  que  la  caufe  de  nos  mal-heurs  eft  ceffee 
en  ces  deux  vidlimes  d'expiation , & que  toutesnos 
difeordes  ciuiles  font  noyees  & efleintes  dans  leur 
fang,nous auons fubiedl'  d efperer , Sire,  que  nous 
verrons foubs la  douceur  de  voftre  Empire  toutes 
chofes  tellement  reftablie,que  comme  vn  Hhborien 

difoit,quc  l’ordre  6^  la  difeipline  Politique  auoit  co- 
rne fon  Temple  dans  Athènes  :ainfi  nous  verrons  h 
France  ne  cedder  en  fpiendeur  a Monarchie  qui  foit 
au  monde.Et  par  ce  que  ce  feroit  vouloir  efclaircr  le 
Soleil  auec  vnflambeau  , que  d’ofer  dire  m<ui  aduis 
de  ce  qui  eft  neceflaire  a la  reftau ration  de  ce  Roy- 
aume, vne  fi  célébré  compagnie,  eftant  auiourd  huy 

auprès  de  V.  M.  il  ne  fuffira  de  luy  auoir  repre- 
fente  feftat  du  malade  , & d auoir  monftre  comme 
par  fes  propres  exceds,  il  eft  defeheu  de  fa  première 
vigueur. Ce  fera  donc  à ces  MeTsieurs, vrais  zeiateurs 
. du  bien  public , de  luy  appliquer  les  remèdes  qu  ils 
iugeront  luy  eftre  les  plus  falutaires.  Ce  fera  par 
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la  rcfpeauenre  liberté  de  leurs  Confeils  qu  ils 
féconderont  les  bonnes  intentions  de  voftre  Mai- 
elle  pour  faire  fleurir  en  France  autant  que  ia- 
plais  la  Religion  la  lu flice.  Ces  deux  vierges 
rontafsireschacune  furfonTribilnaldctenantpar la 
main  en  perpétuelle  concorde/ans  que  le  Prince  des 
tenebresny Tes fuppoflsfoubsquelque  pretexte  que 
ce  foit  apporte  iamais  aucune  diuifion  entre  la  iurif- 
dîétion  jpirituclle  du  chefdeTEgîife  Sc  Fauthorité 
îepiporelle  des  Roys,  Vous  donnerez  a la  Religion 
de  bons  Paflcurs,qui  ediflent  vos  peuples,  Ôc  par  l’e- 
xemple de  leur  vie,6c  parfeminence  de  leurrçauoir 
la  Iiifticeaursi  par  laquelle  feule  les  Roys  regnenC 
Vrayemétabrolus,aurades  Miniflres  incorruptibles, 
& fur  lelquelsla  palsionjl’amour , ny  la  haync  n au- 
ront nulle  puillance pour cnueloper l'innocent  auec 
le  coulpable.La  rigueur  de  la  Loy  fera  temperee  par 
voftrecîemence, le  repentir  de  les  larmes  du  criminel 
cftantquek|uestois  acceptées  pour  fiipplice  de  cha- 
ftiment  de  Ton  deliél.Ce  fera  par  les  mefmesaduis  de 
<■^5  dignes  peiTonnages  que  vous  rendrez  aux  lettres 
leur  ancien  lufl;rc,a{in  que  cheriflant  les  Mufes , vo- 
flre  régné  ne  foit  pas  vu  régné  Gothique , oü  l’on  ne 
face  ciiftindiion  entre  le  f^auoir  & l’ignorance. 

Vous  redonnerez  aufsi  Ton  premier  honneur,  à la 
difeiphne  Militaire, afin  que  voflre  bras  puiffammét 
arme'’ protège  Iesbôs,les  Pacifiques,  & foit  la  terreur 
des  percurbateursdu  repos  public.  Et  par  ceque  re- 
compenlcr  la  vertu, efl:  proprement  lafemer  au  mo- 
de , & induire  vn  chacun  àla  fuiure  pluftpftque  la 
tort  U ne,  ce  fera  parie  bonaduisde  ces  Ariflides,  que 
yousapporterez  tant  d’ordre  & de  mefnage  en  vos 
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finances,  quellesfuffironc,  S:  pour  en  faire  du  bien  à 
cetix  qui  le  méritent,  & poufen  crpargncr,dc  peur 
qu’ellant  quelquesfois  ci>ligd  à des  derpenfes  extra- 
ordinaires, vous  nefoyez  contraint  de  furcharger 
V05  peu  pics  de  nouueauximpofts.  Bref, Sire,  comms 
on  difoitque  TEmpereur  Vicelius  n*auoit  point  de 
. ,pliîs  grand  ennemi  que  fon  ventre.*  Aînlî  toute  forte 
de  luxe  efiant  dommageable  a vn  Eftat,vous  ordon- 
nerez des  Loix fum  ptuaires,  qui  feront  viurc  vos  fu- 
jets  en  toute  frugalité.  Et  encore  qu’il foit  beaucoup 
plus  facile  de  louer  la  forme  dVn  Etlat  parfaideméc 
eftabli, que  d’en  rencontrer  vn  tel  ;fi  eft-ceqiiecon- 
fultant  ces  Oracles  fur  toutes  vos  affaires , ôc  n’em- 
bralTantqucleCofcildes  plus  fages,vous  ferez  de  ce 
; Royaume, non vne  Republicpiedc Platon,  ou  tout 
ne  confiftoît  qif  en  îdees:mais  ce  fera  vn  corps  anime, 
qui  agira  par  ces  reifors,  ôc  où  routes  choies s’obfer- 
ucrontinuiolablcment  comme  elles  auront  cfté  re^ 
folués  fous  voftre  authorité,  afin  que  nous  ne  foyons 
femblablâs  a ces  Grecs, qui  fçaiioyent  le  bien,&:  ne  le 
faifûienr  pas.  Tellement  qu’en  cefte félicité  & reftau- 
ration  d’Eflatjnous  pourrons  dire  de  voftre  Alajefté, 
ce  queles  Macédoniens  difoyent  à la  louange  d’Ale- 
xandre , apres  la  mort  de  Philippes,que  la  perfonne 
^du  pere  eicoit  feulement  changée, & non  la  vertu. 
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